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  LE MAJOR IFM PAUL DUFOUR ET LES SIENS

      AVANT - PROPOS

PREMIERE PARTIE

Paul Dufour est né le 6 mars 1896 à Morlanwelz. En 1940, il s’engage 
dans le Service de Renseignements Militaires et d’Action et devient 
membre actif du Groupe Bayard. Arrêté sous l’inculpation d’espionnage, il 
est interné dans le camp de concentration de Gross Rosen.

Le Major Médecin G. André, également interné, assistera à la lente 
agonie de Paul Dufour et d’autres prisonniers politiques et leur adressera 
ces paroles :
«  quand je les vis emmenés vers le crématoire, j’eus l’impression que 
notre Patrie perdait les meilleurs de ses enfants.» 

DEUXIEME PARTIE

Dans son combat contre l’occupant, Paul Dufour était aidé par son 
épouse. Sa fille Renée, également membre du Groupe Bayard, a poursuivi 
la mission de son père après son arrestation par la Geheime Feldpolizei, 
le 15 janvier 1944.

De nombreux membres de la Manufacture d’Armes de l’Etat et de la 
Fonderie Royale de Canons ont rejoint la Résistance : 54 d’entre eux ont 
perdu la vie, dont 15 dans les camps de la mort de Hitler.

TROISIEME PARTIE

Trente années après le décès tragique de son père, ancien Résistant de 
l’Armée de la Libération, sa fille Josiane Givard reçoit sa dernière photo.
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LE MAJOR IFM PAUL DUFOUR ET LES SIENS. Première partie : la rédaction du livre.

Ces lignes sont dédiées aux membres de la Manufacture d’Armes de l’Etat et de la Fonderie 
Royale de Canons qui sont tombés pendant la Deuxième Guerre mondiale et plus particulièrement 
aux quinze civils et militaires qui ont péri dans les camps nazis.

« Qui est le Major Ingénieur des Fabrications Militaires Paul Dufour ? » 

C’est la question que j’ai posée le 1 juin 1972 en arrivant à l’Arsenal puisque le quartier de Rocourt 
portait le nom de l’héroïque officier depuis 1950. En entendant les réponses très vagues, je me 
suis promis d’effectuer un jour les recherches nécessaires afin de retracer le combat de Paul 
Dufour qui lui a valu de disparaître dans l’enfer concentrationnaire de « Nacht und Nebel ». 

L’Arsenal est né en 1949 de la fusion de deux établissements techniques liégeois : la Manufacture 
d’Armes de l’Etat (MAE) et la Fonderie Royale de Canons (FRC). C’était la fin d’une époque 
prodigieuse pendant laquelle ces deux établissements ont fabriqué de l’armement grâce aux 
officiers Ingénieurs des Fabrications Militaires dirigeant de remarquables équipes de techniciens : 
dessinateurs de grande valeur, personnel de maîtrise et ouvriers spécialisés de premier ordre qui 
faisaient honneur à la tradition séculaire des armuriers liégeois. Au XIXe siècle, la Belgique 
exportait des canons dans plusieurs pays dont les Etats-Unis. Les statues du Roi Léopold I, trois 
statues au pied de la colonne du Congrès, celles qui surmontent le palais de justice à Bruxelles,  
les statues de Rubens à Anvers, de Grétry, du Cheval de Halage et du Dompteur à Liège ont 
également été réalisées par la FRC.
En mai 1940, le Commandant Paul Dufour était sous-directeur de la Manufacture d’Arme de l’Etat. 
Il était issu de la 79e promotion Artillerie et Génie de l’Ecole Royale Militaire,  entré à la MAE en 
1927 et  diplômé de l’Institut Electrotechnique de Montefiore de Liège.

Le Sous-Lieutenant Paul Dufour (à gauche) : les années heureuses avec ses amis de la 79e 
promotion Artillerie et Génie

Aucun document, aucune photo dans le nouveau quartier ne permettait de prendre connaissance 
de sa lutte désespérée contre l’occupant et de sa destinée tragique. 
Ainsi, moins de 30 ans après sa mort, la mémoire de Paul Dufour s’était déjà estompée à 
l’Arsenal.
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L’indispensable travail de mémoire

Le 17 décembre 1980, le Service Historique du Service Général du Renseignement et de la 
Sécurité (SGRS) a répondu à ma demande en m’envoyant le relevé des faits marquants de sa 
carrière. Selon le document du SGRS, Paul Dufour, né à Morlanwelz le 6 mars 1896 et est décédé 
en janvier 1945 dans le camp de concentration de Gross Rosen (appelé aujourd’hui Rogoznica 
dans la Pologne actuelle).

Le personnel de la Manufacture d’Armes de l’Etat s’est installé à Brive-la-Gaillarde en 
Corrèze de mai à août 1940. Le Colonel IFM Bertrand, directeur de l’établissement, est 
entouré par son cadre. Le Capitaine IFM Dufour, en civil, est placé à sa gauche.

Comme la 118e Promotion Polytechnique porte le nom de « Major IFM Paul Dufour », j’ai obtenu 
sa photo à l’Ecole Royale Militaire.

Une plaque commémorative a dès lors été réalisée par les ateliers de l’Arsenal. Entretemps, le 
contact avec Madame Paul Dufour, habitant à Bruxelles, et avec sa famille a pu être établi.
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Quelques lignes pour résumer la 
carrière de Paul Dufour et ses 
années de résistance contre 
l’envahisseur allemand comme 
membre actif du Service de 
Renseignements Militaires et 
d’Action et du Groupe Bayard. 

Le personnel de l’Arsenal et les 
nombreux visiteurs peuvent enfin 
prendre connaissance des faits 
marquants de la vie de Paul Dufour.

Le 2 décembre 1983, à l’occasion des fêtes de Sainte-
Barbe et de Saint-Eloi, en présence de Madame Paul 
Dufour et de sa famille, du Général-Major Pierre 
Juliam, commandant de la Division Logistique, du 
Colonel Ingénieur Florent Salle, chef de Corps de 
l’Arsenal, il a été procédé à l’inauguration de la plaque 
« MAJOR IFM PAUL DUFOUR 1896-1945 » dans le 
couloir du bâtiment Etat-Major de l’Arsenal. 

Quelques anciens de la MAE et de la FRC avaient 
tenu à assister à la cérémonie d’hommage à l’ancien 
sous-directeur.

Aux côtés du Général Juliam, Madame Dufour 
vient de dévoiler la plaque retraçant la carrière et 
le combat héroïque de son époux.
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Lettre du 13 décembre 1983 que Madame Paul Dufour m’a adressée après l’inauguration de 
la plaque commémorative.

J’accueille Madame Paul Dufour à l’Arsenal pour les cérémonies de la Sainte-Barbe et de la 
Sainte-Eloi.
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Le Major IFM Paul Dufour et les siens

Après avoir rassemblé des documents, des photos, des armes provenant de forts liégeois, témoins 
de l’important patrimoine de la MAE et de la FRC, également absent de la mémoire de l’arsenal, 
j’ai entrepris, en 1989, la rédaction du livre afin de retracer la carrière et la vie de l’ancien sous-
directeur. Jeanne Dufour avait été invitée plusieurs fois aux fêtes de Sainte-Barbe et Saint-Eloi ; 
j’avais eu l’occasion de m’entretenir régulièrement avec elle et d’entendre le récit du combat de 
son époux contre l’occupant abhorré. 

Agée de 87 ans, elle avait conservé une excellente mémoire. Toutefois, avant de lui demander de 
me recevoir, j’ai pris conseil auprès de son fils Robert, commandant de Gendarmerie retraité : 
Madame Dufour, était-elle capable de revivre par la narration les évènements tragiques, comme 
l’arrestation et la disparition définitive de son époux dans les camps allemands ?

Pour mes enfants et mes petits-enfants

Suite à l’avis favorable de Robert Dufour, j’ai écrit à sa mère le 19 juin 1989. Elle m’a téléphoné 
pour m’inviter chez elle, au 21 de l’avenue du 11 Novembre à Bruxelles.

Le 24 juillet 1989, en présence de sa fille Simone, elle m’a d’abord remercié pour l’important travail 
de mémoire que j’allais entreprendre afin que la vie d’abnégation de son époux puisse rester bien 
vivante. Mais c’est surtout en pensant à ses enfants et ses quatre petits-enfants qui allaient 
pouvoir lire et conserver un ouvrage relatant la détermination, le courage et les souffrances 
endurées par son mari pendant ces années tragiques, qu’elle a accepté de me recevoir.

En me montrant ses précieux documents gardés depuis plus de 40 ans, Madame Jeanne     
Dufour a accepté de revivre ces années de guerre vécues dans l’angoisse et la souffrance.

Elle m’a longuement raconté la vie militaire de Paul, volontaire de guerre en 1916, entré en 
résistance en août 1940 dès son retour de Brive-la-Gaillarde en Corrèze où le personnel de la 
MAE s’était retiré afin de poursuivre la guerre aux côtés de l’armée française. 
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Elle avait préparé les photos, les documents officiels et les papiers rédigés par son époux 
emprisonné, soigneusement conservés depuis des années.

Elle m’a confié que c’était la première fois qu’elle allait revivre par le récit et dans le détail, ces 
effroyables années vécues en permanence dans les affres et la peur de l’arrestation de son mari.

Comme Paul était membre du Réseau Bayard ainsi que du Service de Renseignements Militaires 
et d’Action, Jeanne  aidait son mari en dactylographiant de nombreuses informations concernant 
les troupes allemandes et qui étaient régulièrement envoyées en l’Angleterre.

Que d’inquiétudes aussi, lorsque son mari, coiffé du képi des chemins de fer, se rendait dans la 
gare de Liège afin de retenir d’éventuels candidats en partance pour les usines du Reich, alors 
que les Allemands surveillaient l’embarquement dans le train ! Les techniciens en armement de la 
MAE et de la FRC étaient particulièrement recherchés par les Allemands pendant toute 
l’occupation.

                     La maison familiale au 11, rue de la Justice à Liège (photo de 1989).

Et c’est avec une intense émotion qu’elle m’a raconté, comment, le 15 janvier 1944, à 6 heures du 
matin, la Geheime Feldpolizei a brutalement fait irruption dans la maison du 11, rue de la Justice à 
Liège pour arrêter et emmener son époux.
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Paul Dufour est d’abord emprisonné à la prison de Saint-Léonard puis transféré dans le sinistre 
bloc 24 de la Citadelle de Liège. Et c’est le coeur serré que Madame Dufour me montre trois 
papiers reçus de son mari, ses derniers signes de vie.

Ce document précise les conditions de remise d’un colis au prisonnier. Paul Dufour n’est 
pas autorisé à écrire et à recevoir du courrier. Il a signé le papier et n’est déjà plus qu’un 
numéro pour ses bourreaux, le 42.36.

De son domicile, Madame Dufour voit les fenêtres de la Citadelle et envoie des signaux lumineux 
vers la prison à l’aide d’un miroir.

Par ce billet transmis à l’insu des Allemands, Paul Dufour demande à son épouse de ne 
plus se servir du miroir car ses geôliers ont remarqué ses signaux lumineux.

Il écrit qu’il passera bientôt au Conseil de Guerre et ajoute «  tout va bien. Santé bonne. » En 
recevant le papier, son épouse écrit la date « 22-5.» 
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Q u a t r e m o i s a p r è s 
l’arrestation de son époux, 
Jeanne Dufour tente de le 
voir en prison. Comme le 
bail de la maison est à 
échéance depuis le mois 
d’avril, elle rédige ce 
document et se rend à la 
Citadelle en espérant voir 
son mari.

Espo i r déçu ca r l es 
p r i s o n n i e r s s o n t 
totalement isolés et ne 
peuven t recevo i r de 
v is i te ; la sent ine l le 
accepte cependant de 
p o r t e r l e b i l l e t a u 
prisonnier et le rapporte 
avec la réponse de Paul 
Dufour.
Très émue, Madame 
Dufour me montre leurs 
derniers échanges écrits :
A s o n «  A f f e c t u e u x 
baisers des enfants et 
mille tendresses », Paul a 
répondu «  Il n’y a rien à 
faire, le bail continue 
d’office. Bons baisers. »

Les derniers échanges écrits entre les époux.

Les mois passent, plus aucun signe de vie de Paul n’arrivera à la famille meurtrie.  Le Colonel IFM 
Bertrand, directeur de la MAE et son épouse ainsi que les officiers viennent régulièrement la 
réconforter.

Ami, si tu tombes, un ami sort de l’ombre à ta place …

La famille Dufour donnera un sens grandiose aux paroles du Chant des Partisans de Joseph 
Kessel et  de Maurice Druon, car Renée Dufour, âgée de 20 ans, reprendra le flambeau tombé des 
mains de son père. 

En 1989, Renée était décédée depuis quelques années : Jeanne m’a raconté comment, déjà 
engagée dans la résistance depuis un an comme membre du réseau Bayard, sa fille a tenu à  
remplacer son père et à étendre ses activités en conduisant des pilotes alliés sur la route de 
l’évasion vers Angleterre. 

Missions hautement périlleuses qui lui vaudront de courir les plus grands dangers en 
accompagnant des aviateurs américains, flegmatiques et bavardant sans se soucier des uniformes 
Feldgrau à proximité. A l’atroce souffrance due à la disparition de son mari, s’ajoute l’angoisse de 
Jeanne pour sa fille Renée, régulièrement en mission pour acheminer le courrier ou accompagner 
des pilotes alliés.
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Renée Dufour a 20 ans : son visage juvénile et son tendre sourire cachent une volonté 
farouche de combattre l’ennemi.

Les services éminents rendus à la Belgique par Renée lui ont valu d’être nommée adjudant en 
qualité d’agent de renseignements et d’action par le ministre de la Défense Nationale, le 4 avril 
1946.

Après tant d’activités dans la résistance, la carte de membre de l’Union des Services de 
Renseignements et d’Action qui lui a été attribuée le 16 novembre 1946.
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Attestation du 3 janvier 1945 de la Sûreté de l’Etat certifiant que Renée a rendu des service 
à la cause des Alliés depuis le 25 février 1943 jusqu’à la libération.

Moment d’intense émotion aussi, lorsque Jeanne m’a raconté la visite du Colonel IFM Bertrand 
venu le 5 mai 1945 pour lui annoncer la nouvelle tant redoutée : Paul a succombé aux terribles 
sévices subis dans le camp de concentration de Gross Rosen. 

Puis, elle m’a montré la lettre du 25 mai 1945, rédigée par le Docteur Georges André de la Croix-
Rouge de Belgique qui l’a assisté pendant ses derniers jours et qui rend hommage « au moral, au 
courage et à la sérénité qu’il a montrés, malgré les privations et les travaux lourds qu’il a supportés 
jusqu’au bout, en beau soldat qu’il était. » Il fait part aussi de l’admiration de tous pour « ce mari, 
ce père, ce Belge grand soldat

Et aussi l’hommage du Colonel IFM Pâris, directeur du Matériel de Guerre, dans sa lettre du 17 
mai 1945 : « Sa mort pour la Patrie n’est que le couronnement tragique d’une carrière empreinte 
d’un dévouement absolu à l’Armée et d’une haute conception du devoir. »

J’ai remercié Madame Dufour pour son courage pendant ces moments particulièrement 
douloureux et, impressionné par le combat exemplaire de cette remarquable famille, j’ai entrepris 
l’écriture du livre afin que la mémoire de Paul et de sa famille soit sortie des oubliettes de l’histoire 
et portée à la connaissance des membres de l’Arsenal.
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Lettre de remerciement de Madame Dufour après notre réunion à Bruxelles.

Le Major IFM Paul Dufour et les siens

En pensant à Paul, aux membres de sa famille 
mais aussi aux 53 membres de la Manufacture 
d’Armes de l’Etat et de la Fonderie Royale de 
Canons tombés pour s’être opposés à 
l’abomination du nazisme, et en particulier aux 
15 héros assassinés dans les camps de la 
mort de Gross Rosen, Wol fenbüt te l , 
Neuengamme, Buchenwald, Sandbostel, 
Potenhaven, Wesseling, Lechelich, j’ai donné 
à mon ouvrage le titre «  Le Major IFM Paul 
Dufour et les siens. » 

Beaucoup d’entre eux s’étaient  s’engagés 
dans l’Armée Secrète, le Réseau Bayard, 
l’Organisation Militaire Belge de la Résistance, 
l ’Armée de Libérat ion ou les Mil ices 
Patriotiques.

Tous avaient donné avec l’enthousiasme de 
leur jeunesse ou la raison de leur âge, le 
meilleur d’eux-mêmes afin que le pays soit 
débarrassé du péril hitlérien. 

Le Corps des Ingénieurs de Fabrications Militaires Militaires (IFM) a été créé par la loi du 8 
mai 1924. J’ai tenu à placer l’insigne des officiers IFM au centre de la couverture du livre car 
il est le symbole par excellence de l’âge d’or des établissements techniques militaires.
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En 1989, l’Arsenal du Matériel Mécanique et de l’Armement (As MECA)  comptait 1300 personnes 
dont 800 civils, parmi lesquels de nombreux techniciens hautement qualifiés. 

Réalisé avec les moyens de l’Arsenal, le livre a été tiré en 500 exemplaires en octobre 1989. 

Il a été transmis aux membres de la famille de Paul Dufour, à plusieurs anciens de la MAE et de la 
FRC, à la Division Logistique, au Groupement des Arsenaux, aux anciens chefs de Corps de 
l’Arsenal, à l’Ecole Royale Militaire, à la bibliothèque de la Défense Nationale, aux officiers, cadre 
civil, adjudants de Corps de l’Arsenal …

Les livres restants ont tous été offerts aux jeunes officiers au fur et à mesure de leur arrivée à 
l’Arsenal afin qu’ils sachent qui était l’officier dont le quartier de Rocourt porte le nom depuis 1950.

Remerciements

Bien entendu, en première page de notre livre, j’ai tenu à exprimer mes remerciements très 
chaleureux à Madame Paul Dufour :

« Chère Madame, 

permettez-nous de vous dire toute notre gratitude pour nous avoir reçu chez vous 

afin de nous raconter la vie exemplaire de votre époux : malgré les années, votre 

mémoire fidèle vous a permis de retracer avec précision et surtout avec beaucoup 

d’émotion cette vie d’abnégation, mais également, cette époque douloureuse où 

votre mari fut arraché à sa famille et envoyé au camp de concentration de Gross

Rosen après 4 années de lutte désespérée contre l’occupant allemand. 

Un grand merci aussi pour les photos, les précieux documents que vous nous avez 

prêtés : notes officielles ou petits bouts de papiers rédigés derrière les barreaux des 

prisons nazies, minutieusement conservés et qui témoignent non seulement de la 

souffrance endurée mais aussi de l’indéfectible attachement du Major Ingénieur des 

Fabrications Militaires Paul Dufour à son pays, à la liberté et au personnel de la      
   

MAE. »
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Les félicitations et les remerciements de Madame Dufour exprimés dans sa lettre du 27 
novembre 1989. 

Ainsi, ma promesse de 1972 est enfin réalisée : ce travail de mémoire constitue un juste hommage 
à Paul Dufour, à sa famille ainsi qu’à tous les membres de la MAE et de la FRC qui ont perdu la 
vie pour s’être opposés à l’abomination du national-socialisme.
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Par sa lettre du 28 novembre 1989, Monsieur Vandesande dit son émotion après avoir lu le    
chapitre détaillant l’action de son épouse Renée « dans la lutte dangereuse contre 
l’ennemi ». 

Monsieur Vandesande est décédé inopinément le 3 mars 1990. 
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Remerciements du 15 décembre 1989 de Monsieur E. A. Jacobs, conservateur en chef du 
Musée Royal de l’Armée et d’Histoire Militaire.
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Le Directeur du Service de l’Information m’annonce le 21 décembre 1989 qu’il présentera le 
livre dans l’hebdomadaire militaire Vox.
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Lettre du Colonel Aviateur J. Joly, commandant le 3e Wing Tactique de Bierset, issu de la 
118e Promotion Polytechnique « Major IFM Paul Dufour ».

Le 16 mai 1990, André Georges a rédigé cet article dans La Libre Belgique - Gazette de 
Liège (Livres liégeois).
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Dans sa lettre du 25 mai 1990, Jeanne Dufour m’adresse ses remerciements pour l’envoi du 
livre à la Libre Belgique.
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Le 12 novembre 1990, Robert Dufour m’exprime ses chaleureux remerciements pour 
l’ouvrage rédigé en hommage à son père, aux membres de sa famille et aux résistants de la 
MAE et de la FRC, selon lui « de quoi faire pâlir le plus pur des historiens».

Le CLHAM (Centre d’Histoire et d’Archéologie Militaires) 

Un important résumé du livre a été réalisé par le Commandant e.r. Pierre Beaujean et publié par le 
Centre Liégeois d’Histoire et d’Archéologie Militaires dans ses bulletins d’information de janvier 
1990, avril 1990 et janvier 1991.
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Un dernier travail d’investigation

Après la rédaction du livre, il me restait un dernier mais important travail d’investigation à 
effectuer : connaître la date de décès de Paul. Selon le Service Historique de Bruxelles et certains 
témoins, il serait décédé fin janvier 1945. 

Le 22 août 1989, j’ai rédigé une demande en ce sens au Bundesarchiv à Coblence. A vrai dire, 
j’avais peu d’espoir d’obtenir des informations précises en pensant aux millions de déportés 
assassinés dans l’enfer concentrationnaire nazi pendant les cinq années de guerre et je ne 
connaissais pas le service chargé de recevoir ces demandes.

Pourtant, le 7 septembre 1989, je reçois déjà une réponse du Bundesarchiv : ma demande a été 
transmise au Service International de Recherches de la Croix-Rouge à Arolsen qui est chargé de 
me tenir au courant. L’espoir de connaître la date de décès de Paul renaît.

La réponse favorable du Bundesarchiv de Coblence, reçue le 7 septembre 1989.
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Le 15 janvier 1993, soit plus de 3 années après ma demande, le Service International de 
Recherches d’Arolsen dépendant du Comité international de la Croix-Rouge de Genève, m’envoie 
les renseignements souhaités, tout en expliquant ce long délai par un nombre très important de 
demandes à examiner : Paul a été incarcéré au camp de concentration de Gross Rosen le 30 
octobre 1944 et il y est décédé, non pas en janvier 1945 mais  le 4 février 1945, soit 10 jours avant 
la libération du camp de la mort par l’armée soviétique.  Il avait 48 ans. La date de décès de Paul a
été communiquée à sa famille.

Le 15 janvier 1993, je reçois la réponse du Service International de recherches de la Croix-
Rouge avec le renseignement demandé : les dernières forces de Paul se sont éteintes le 4 
février 1945 dans le camp de concentration de Gross Rosen.
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L’adieu à une grande Dame

Jeanne Dufour est décédée le 12 avril 1993 à l’âge de 90 ans. Elle a été inhumée dans le 
cimetière d’Etterbeek lors des funérailles qui ont eu lieu dans l’intimité familiale. 

Après les nombreux entretiens lors des fêtes de Sainte-Barbe à l’Arsenal et la rédaction du livre, 
des liens très étroits m’unissaient à la famille de Jeanne.  

J’avais été invité à assister à l’émouvant adieu à cette grande dame, impressionnante de lucidité 
dans la souffrance pendant tant d’années et digne dans le souvenir de son époux assassiné par 
les nazis.
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« Sachant toute l’estime que Maman vous portait » , selon les enfants de Jeanne dans leur
lettre de remerciement.

« La mémoire est le miroir où nous regardons les absents » (Joseph Joubert)

Devant la tombe de Jeanne Dufour, mes pensées allaient aussi vers Paul dont les cendres sont 
enfouies à jamais dans la terre de l’abominable camp de concentration de Gross Rosen, à un 
millier de kilomètres de la Belgique.

Si loin des siens …

Fernand Gérard 
        
            Décembre 2020  
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